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Un murmure parcourut l’assemblée comme s’élevaient les notes familières de la Marche nuptiale, suivies par un froissement de tissu général. Tous les invités s’étaient tournés vers l’entrée. Cesare Brunetti attendait, les yeux fixés devant lui. Il rejouait dans sa tête la chaîne d’événements – certains prévisibles, d’autres moins – l’ayant conduit à cet instant. À cette cérémonie dans l’une des plus fastueuses cathédrales de Rome. Un soupir collectif s’éleva dans son dos. Son col le serrait et le parfum capiteux des arrangements floraux lui montait à la tête. Le prêtre lui adressa un discret signe de tête. Cesare comprit le message. Lentement, il se retourna, le regard happé par la silhouette s’avançant dans la nef centrale.
Les soupirs admiratifs prenaient tout leur sens. Ida Montrose semblait flotter, d’une grâce aérienne dans sa longue robe blanche de tulle et de dentelle. Un voile couvrait son visage et ses épaules, sous lequel flamboyait sa chevelure cuivrée. Les yeux de Cesare caressèrent l’arrondi des seins rehaussé par le bustier, avant de glisser vers une taille si fine que ses doigts frémirent à l’idée de la ceindre. La dentelle épousait étroitement les hanches, puis ondoyait dans un flot de tulle transparent donnant à la jeune femme des airs de mannequin de lingerie. Cesare sentit sa température grimper en flèche. Il imagina ses mains sur elle, effeuillant son corps pâle, le préparant à sa possession…
Bon sang, comme si c’était le moment de divaguer ! Il avait une cérémonie à accomplir, devant toute l’élite européenne rassemblée pour l’événement. Son regard se posa sur l’homme aux cheveux de neige donnant le bras à sa future femme. Fausto Calogero. Il bombait le torse, un sourire triomphant aux lèvres. Bien qu’exilé en Angleterre depuis des années, il saluait les membres de la noblesse italienne comme si lui-même en faisait partie. Cesare s’obligea à rester impassible. Que cette vieille crapule se pavane tant qu’elle le pouvait. Dès demain, les choses allaient changer. Il y veillerait.
Le duo s’immobilisa au pied des marches de l’autel. Cesare reporta son attention sur sa fiancée. Sa respiration inégale faisait frémir le voile autour d’elle et son bouquet de lys tremblait entre ses doigts. Mais elle se tenait droite, la tête haute. Les yeux fixés sur lui. Elle voulait ce mariage. Un sourire de pure anticipation incurva ses lèvres. Patience. Bientôt, son tour viendrait, et lui aussi obtiendrait exactement ce qu’il voulait.
   
   
Ida était exténuée. La journée lui avait paru interminable, d’autant qu’elle avait à peine fermé l’œil de la nuit. D’abord, il y avait eu l’inspection de son grand-père qui, parce qu’il finançait le mariage, s’octroyait le droit de tyranniser l’armée de stylistes, coiffeurs, maquilleurs et fleuristes engagés pour s’occuper d’elle. Ida n’avait pas osé donner son avis sur ce qu’elle aurait préféré. Ni souligner que sa robe translucide à doublure couleur chair la transformait en caricature de la mariée virginale que son grand-père avait en tête. On ne s’opposait pas à Fausto Calogero.
Puis s’était déroulée la cérémonie dans une somptueuse cathédrale Renaissance, devant une foule de gens très en vue qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam. Et enfin, la réception. Des heures à échanger des banalités courtoises. À regarder défiler des plats exquis sans y toucher. Elle était bien trop nerveuse pour avaler quoi que ce soit. Sa mâchoire l’élançait à force de sourire pour les photographes. Ses pieds aussi lui faisaient souffrir le martyre. Jamais elle n’avait autant dansé de sa vie. La plupart des invités ne cachaient même pas leur consternation : comment Cesare Brunetti avait-il pu épouser une fille comme elle  ?
Mais, malgré sa fatigue, Ida ne songeait pas à dormir. Car elle se trouvait dans la suite nuptiale de l’hôtel le plus prestigieux de Rome. Et Cesare l’attendait dans la pièce d’à côté.
Elle frissonna. Pas de froid, mais d’excitation. Elle se sentait…  oui, fébrile. Les pointes de ses seins tendaient le corsage de sa nuisette achetée spécialement pour l’occasion. Elle lissa de ses paumes la fine soie bleu marine sur ses cuisses. Le geste lui fit imaginer les mains de Cesare sur elle. Seraient-elles douces et caressantes, ou avides et possessives ? Une délicieuse tension s’installa entre ses reins. Elle croisa son regard dans la glace. Ses yeux verts luisaient de fièvre. Avait-elle bien fait de détacher ses cheveux ? Ils cascadaient sur ses épaules, et même cela avait quelque chose d’inexplicablement sensuel.
Embarrassée, elle enfila le peignoir assorti et noua la ceinture autour de sa taille. De quoi au moins cacher ses tétons durcis. Mais n’était-ce pas futile ? Cesare aurait vite fait de deviner sa fébrilité. Elle espérait que son inexpérience ne gâcherait pas leur nuit de noces. Le séduisant Cesare Brunetti, héritier d’une très ancienne famille noble, aussi riche que charismatique, pouvait avoir n’importe quelle femme. Il restait très secret sur sa vie privée, mais nul doute qu’il affichait un tableau de chasse bien fourni. Ida n’en revenait pas qu’il l’ait épousée. Oh ! elle n’était pas assez naïve pour croire qu’il soit amoureux d’elle. Comme il l’avait expliqué lors de leur rencontre, quand lui et son grand-père étaient devenus associés, il avait besoin d’une épouse.
Mais il l’avait choisie elle. Ida Montrose.
Pas une de ces aristocrates raffinées qui lui avaient jeté des regards assassins durant toute la réception. Ni cette princesse étrangère qui ne cessait de le dévorer des yeux. Ida était le choix le plus commode, sans aucun doute. Mais une indéniable affinité existait entre eux, sur laquelle elle comptait pour faire de leur mariage un succès. Elle l’avait sentie à sa façon de la regarder. De l’écouter. À ses rares sourires qui faisaient voleter des papillons dans son ventre. Plusieurs fois, face aux diktats de son grand-père, leurs yeux s’étaient croisés, et elle avait perçu une forme d’entente tacite. Une envie de riposter égale à la sienne, que son éducation l’obligeait à censurer. Cesare n’était nullement intimidé par Fausto. C’était ce qui lui donnait espoir en l’avenir. Cesare l’avait choisie. Il était à elle désormais.
À dix-neuf ans, sa féminité en sommeil s’était soudainement éveillée à son contact. La vie jusque-là ne lui avait guère donné d’opportunités de fréquenter le sexe opposé. Elle apprendrait avec Cesare. Pas parce qu’il était son mari, mais parce qu’il était le premier à susciter en elle le désir d’explorer ces plaisirs charnels entre un homme et une femme.
Elle contempla pensivement les deux anneaux à sa main gauche. L’alliance en or et la bague de fiançailles sertie d’un énorme solitaire. Oui, elle ferait tout pour que leur mariage fonctionne. Une image se dessina dans sa tête…  Elle et Cesare, complices, échangeant des regards amoureux comme ses parents autrefois. Son cœur se serra. Ils lui manquaient toujours autant, même onze ans après leur décès dans un accident de voiture.
Prenant une grande inspiration, elle retira son peignoir qu’elle abandonna sur une chaise et poussa la porte du salon.
Cesare était au téléphone, debout devant la baie vitrée, le regard perdu vers les toits de Rome. Il parlait en italien, de cette voix profonde au riche accent latin. Elle s’humecta les lèvres. Leur chaste baiser à l’église avait été bien trop bref. Un frisson de désir courut le long de son échine. Peut-être aurait-elle dû garder son peignoir, tout compte fait. Cesare était encore habillé. Il n’avait même pas enlevé sa veste de smoking, qui épousait ses larges épaules et son dos effilé. Une sophistication n’enlevant rien à sa virilité. Sans cette absolue confiance en lui qu’il exsudait, son grand-père l’aurait écrasé comme tous les autres.
Ida admira ses longues jambes musclées, se remémorant leur frôlement contre les siennes lorsqu’ils avaient dansé. Son regard avait lui d’un éclat de braise. Elle avait beau être inexpérimentée, elle n’était pas idiote. Elle avait reconnu la promesse sensuelle dans ses yeux et avait hâte qu’il la tienne.
Elle s’avança dans la pièce, pieds nus sur l’épaisse moquette. C’était rare de pouvoir observer Cesare à son insu. Il dut sentir sa présence, car il fit volte-face. Ses yeux se promenèrent sur elle, pour sa plus grande satisfaction. Lui toujours si stoïque n’avait pas su dissimuler sa réaction. Et à l’évidence, il aimait ce qu’il voyait.
Ida en fut soulagée. Elle avait visé un style à la fois sexy et élégant avec cette nuisette qui suggérait sans dévoiler. Bien que couverte de la poitrine aux genoux, elle ne s’était jamais sentie aussi nue devant quelqu’un.
Cesare raccrocha et rangea son téléphone dans sa poche.
— Ida.
Son timbre rocailleux, plus grave que d’habitude, titilla ses sens. C’était bon signe, non ? Mais il ne fit pas mine de s’approcher d’elle, ni de se mettre à l’aise. Elle déglutit. Devait-elle prendre l’initiative ? Son souffle se raccourcit à l’idée de poser les mains sur lui. Rassemblant son courage, elle combla la distance entre eux. Le regard de Cesare rivé à chacun de ses pas entama sa fragile assurance. Lui plaisait-elle vraiment ? Elle n’était pas très grande, ni particulièrement pulpeuse. Elle ravala ses doutes. Elle avait essuyé assez de critiques de la part de son grand-père. Ce soir, c’était une nouvelle vie qui commençait. Un avenir radieux l’attendait avec Cesare. Elle sourit, rassérénée par cette perspective.
Jamais elle n’avait été aussi heureuse.
   
   
Le sourire de Ida avait la beauté du soleil levant sur sa Toscane bien-aimée. Cesare en eut le souffle coupé. Un feu liquide déferla dans son aine. Plus rien ne comptait, ni la mainmise de Calogero sur ses affaires ni ses plans pour y remédier. Il se noyait dans les yeux de la jeune femme, d’un vert hypnotique qui lui faisait perdre pied. Bien que petite-fille de Calogero, elle avait le visage d’un ange de Botticelli et la silhouette d’une jeune Vénus. Ses longs cheveux cuivrés tombaient librement sur ses épaules. Et cette bouche en pétales de rose, ces courbes graciles, cette aura d’innocence l’entourant tel un halo…
Cesare s’arracha à sa transe. Innocente, elle ? À d’autres ! Elle trempait jusqu’au cou dans les intrigues de Calogero. C’était elle qui avait rejoint la noble et fière lignée des Brunetti. En tant qu’héritière de son grand-père et désormais épouse de Cesare, c’était à elle que profitait le plus le chantage de Calogero.
Il pivota sur ses talons et s’approcha du bar.
— Je me sers un verre. Tu en veux un ?
— Merci. Je prendrai la même chose.
Le feu dans son bas-ventre redoubla. Elle avait dit cela d’un ton si suave…  Une pure invitation à la luxure. Cesare se sentait soudain à l’étroit dans son col de chemise. Bon sang, c’était elle qui avait dix-neuf ans, pas lui ! Il avait passé l’âge de se laisser gouverner par ses hormones ! Et depuis quand les femmes cupides l’excitaient-elles ? Pourtant, il devait se faire violence pour ne pas la prendre là, contre la vitre avec les lumières de Rome en toile de fond, où n’importe qui depuis la piazza n’aurait qu’à lever la tête pour les voir. Ses turbulents instincts muselés toute la journée approchaient du point de rupture.
Exaspéré, il se versa un verre de sangiovese. Il n’était pas homme à céder à la première tentation. Perdre le contrôle était dangereux. Il avait retenu la leçon. Si son père en avait fait autant, leur famille n’en serait pas là.
Il se retourna, un verre dans chaque main. Ida n’avait pas bougé. Savait-elle que la lumière feutrée embrasait ses cheveux ? Ou que ses mamelons roses transparaissaient à travers sa fine nuisette ? Sans aucun doute. Ida était maîtresse dans l’art de gérer son image. Des robes sages couleur pastel avant le mariage destinées à souligner sa jeunesse et sa candeur. Et aujourd’hui, cette robe de mariée mi-virginale, mi-provocante…  Il lui tendit son verre et but une gorgée de vin. L’arôme familier l’aida à reprendre ses esprits. Il provenait de ses propres vignobles, aujourd’hui menacés.
Plus pour longtemps.
— Tu viens te coucher bientôt ?
Sa voix était celle d’une séductrice chevronnée. Et cette façon de le fixer de ses grands yeux limpides…  Combien de fois avait-elle usé de cette tactique pour parvenir à ses fins ? Mais lui, Cesare, ne s’y laisserait pas prendre.
— Non. J’ai du travail.
Elle fronça les sourcils. Dio, ce qu’elle était adorable !
— Mais c’est notre nuit de noces, balbutia-t-elle.
— Et alors ?
Le désarroi sur son visage lui procura un malin plaisir. Après le stress intense des derniers mois, il n’avait aucun scrupule à savourer cette petite victoire. Elle et son grand-père croyaient le tenir en laisse comme un petit toutou. Il n’avait pas eu son mot à dire sur ce mariage. Mais sa vie sexuelle était encore entre ses mains. Au moins, il avait sauvé le vignoble ainsi que tous ses employés…
— Je pensais que tu voudrais…
Elle s’interrompit dans un accès de pudeur brillamment interprété. Cesare faillit lui rire au nez.
— Que je voudrais consommer notre mariage ?
Il la détailla de la tête aux pieds, lentement, en prenant tout son temps. La jeune femme s’empourpra jusqu’aux oreilles. Tiens, tiens…  Elle n’était donc pas aussi maîtresse d’elle-même qu’elle voulait le faire croire.
— J’aime le sexe, dit-il posément. Mais j’ai certains standards.
Elle tressaillit comme s’il l’avait giflée.
— Pardon ?
Cesare avait désiré Ida à la seconde où le vieux Calogero la lui avait présentée avec ses airs de jeune fille modèle. Il la désirait plus que jamais à présent qu’elle était sa femme. Une part de lui brûlait de la faire sienne physiquement et oublier dans ses bras la débâcle des six derniers mois. Il lui en voulait de le rendre aussi faible. C’est pourquoi il ne devait à aucun prix succomber.
— Je ne comprends pas…
— Alors laisse-moi être plus clair.
Séduire était un de ses grands plaisirs. Se brider ne lui ressemblait pas. Mais il avait sa fierté.
— Consommer notre mariage ? cracha-t-il. Tu es la protégée d’un criminel qui a nui à ma famille ainsi qu’à d’innombrables innocents. Je ne te toucherais pas même si tu étais la dernière femme sur Terre.
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Ida eut l’impression qu’un gouffre s’ouvrait sous ses pieds. Une haine farouche luisait dans les yeux bruns de son époux. Lui qui avait toujours été si gentil avec elle, à l’opposé de son grand-père qui l’accablait de critiques.
— Cesare…
— Épargne-moi tes excuses, la coupa-t-il. Je ne veux rien entendre.
— Mais nous sommes mariés !
Tout cela n’était sans doute qu’un malentendu. Ils avaient fait vœu de construire un avenir ensemble…
— Mariés, oui. Tu as eu ce que tu voulais. Un riche mari au nom prestigieux, idéal pour servir tes ambitions sociales.
Ida secoua la tête. Comment pouvait-il penser cela ? Leurs échanges, bien que limités, n’avaient-ils pas jeté les fondations d’une vraie relation de confiance ?
— Ton grand-père est parvenu à ses fins, continua-t-il. Toutes ses manigances contre ma famille ont porté leurs fruits, jusqu’au coup de grâce qui lui a donné la mainmise sur nos affaires.
L’air autour de Cesare vibrait de tension. Ida savait combien un homme en colère pouvait être dangereux. Mais elle était comme clouée sur place. Il lui semblait que les murs se refermaient sur elle. Sa cheville droite l’élança, séquelle d’une vieille blessure qui choisissait le pire moment pour se réveiller. Malgré tout, elle parvint à garder contenance. Pas question de se laisser impressionner. À l’écouter, son grand-père aurait orchestré leur mariage dans un nébuleux projet de vengeance. C’était absurde ! Fausto s’était effectivement réjoui de leur union. Mais Cesare était riche et puissant. Personne ne lui dictait ses choix.
— Il lui fallait plus, n’est-ce pas ? reprit Cesare avec hargne. Ruiner notre famille ne suffisait pas. Il voulait ce qu’il n’avait jamais eu…  Être accepté dans la bonne société. Un monde inaccessible aux gangsters, maîtres chanteurs et meurtriers.
Ida poussa une exclamation incrédule.
— Tu exagères !
Son grand-père était un homme odieux. Elle le savait mieux que quiconque. Mais un meurtrier ?
— Qu’est-ce qui te déplaît le plus, Ida ? Que je refuse d’agir comme s’il était quelqu’un de respectable ? Ou que je ne veuille pas de toi dans mon lit ?
Comme si elle allait le supplier de lui faire l’amour !
— Je sais qu’il n’est pas honnête. Mais ce n’est pas un meurtrier, protesta-t-elle. Et tu te trompes à mon sujet.
— Vraiment ?
Il posa son verre et croisa les bras en carrant les épaules. Cherchait-il délibérément à l’intimider ?
— Tu veux dire qu’il t’a forcée à m’épouser ?
Ida déglutit.
— Non. J’étais d’accord.
Ce mariage, c’était sa chance d’échapper à son grand-père. Elle s’était prise à rêver d’un avenir meilleur avec Cesare, parce qu’il lui plaisait et qu’elle croyait son attirance réciproque. Quelle idiote ! Il la toisait d’un œil sévère, une grimace de dégoût aux lèvres. Soudain, elle eut honte de son béguin de gamine et des espoirs qu’elle avait placés en lui. Cesare venait de les tuer dans l’œuf. De cela, au moins, elle lui était reconnaissante. Aucun risque qu’elle continue à soupirer après un homme qui la regardait comme un vulgaire insecte  ! Elle s’était laissé éblouir par ses belles manières, sans comprendre qu’il ne faisait que jouer un rôle en attendant qu’ils soient mariés. Tout cela parce qu’il avait été le premier homme à lui témoigner de la gentillesse depuis son père. Alors pour elle, adolescente peu précoce n’ayant jamais connu la moindre amourette, il avait aussitôt fait figure de prince charmant…
— Tu confirmes qu’il ne t’a pas forcé la main ?
Une colère sourde l’envahit.
— Je t’ai déjà dit que non. Tu es sourd ?
Sa réponse cinglante parut le prendre au dépourvu. Ida comprit son erreur en voyant une veine palpiter sur sa tempe. Rabrouer un homme deux fois plus fort que soi était tout sauf judicieux. Elle se raidit, prête au retour de bâton. Mais, à sa surprise, il prit une grande inspiration dans un effort visible pour se calmer. Une preuve de plus que Cesare était différent de son grand-père. D’instinct, elle sut que, même hors de lui, il n’utiliserait jamais d’autre arme que les mots.
Pas de quoi se pâmer d’admiration !
— Donc tu admets m’avoir épousé par choix, pour mon titre et les avantages qu’il te confère, conclut-il. Ce mariage te permet aussi de m’espionner pour le compte de ton grand-père, qui tient sûrement à s’assurer que je continue à filer droit.
Le premier réflexe de Ida fut de nier. Mais cela l’obligerait à expliquer pourquoi elle avait accepté de l’épouser. Comment avouer qu’elle avait agi par pur romantisme, en plus du besoin de s’échapper ? Il lui rirait au nez. De toute façon, il la croyait de mèche avec son grand-père. Il ne pouvait pas comprendre. Cesare était un homme charismatique, doté d’une volonté d’acier. Il ignorait ce que c’était de n’avoir aucun contrôle, ou d’être prêt à tout faire pour retrouver sa liberté.
— Et toi, Cesare ? Pourquoi m’as-tu épousée ?
Elle posa son verre sur une console et croisa les bras sur sa poitrine. Comme elle regrettait d’avoir enlevé son peignoir ! Au moindre geste, la soie vaporeuse caressait sa peau nue.
— Tu persistes à jouer les innocentes ?
Ida haussa les épaules. Rien de ce qu’elle dirait ne le convaincrait de sa bonne foi.
— Tu me dois plus que des insultes, Cesare. Nous sommes mariés. La moindre des choses serait de clarifier tes insinuations.
Son ton était sec et cassant. Pour la première fois, elle osait donner libre cours à ses émotions. Elle avait passé sa vie à faire attention, et à quoi cela l’avait-il menée ?
Devant son silence, elle leva le menton.
— Vas-tu me répondre ou continuer à noyer ta mauvaise humeur dans l’alcool ?
Seigneur, qu’est-ce qui lui arrivait ? Jamais elle n’avait parlé ainsi à qui que ce soit. Mais Cesare ne parut pas s’en émouvoir. Il arqua un sourcil, puis porta son verre à ses lèvres et avala une longue gorgée de vin. Ses yeux ne quittaient pas les siens. Ida frémit, hypnotisée par le mouvement de sa gorge. Sous son regard de braise, elle sentait sa peau s’enflammer. La tension dans l’air changea de nature. Il y avait quelque chose de sexuel dans cette provocation. Cesare se moquait d’elle.
Elle tournait les talons pour s’en aller quand il se décida à parler :
— Tu sais quel scélérat est ton grand-père. Tu vis avec lui.
— Seulement de temps en temps.
Cesare fronça les sourcils. Fausto les avait-il dépeints comme une famille soudée ?
— Je ne veux pas prendre sa défense, mais c’est la première fois que j’entends parler de chantage ou de meurtre.
Cesare désigna le canapé.
— Asseyons-nous.
— Je préfère rester debout.
Que croyait-il ? Qu’ils allaient bavarder tranquillement autour d’un verre ? Mais elle avait besoin de comprendre. Même s’il lui en coûtait de rester là dans sa nuisette ridicule, sans défense face à son mépris affiché.
— Je t’écoute, le relança-t-elle avec un calme qu’elle était loin de ressentir.
— Fausto Calogero haïssait mon grand-père, déclara Cesare. Il a juré de se venger de lui et de ma famille.
— Pourquoi ? Que lui avez-vous fait ?
Cesare se raidit.
— Rien. Si ce n’est secourir la jeune fille que ton grand-père a agressée et appeler la police.
Un froid glacial envahit Ida.
— Fausto affirmait qu’elle l’avait séduit, mais c’est elle qui avait un œil au beurre noir. Il l’aurait violée si mon grand-père ne l’avait pas entendue crier. Fausto a fui l’Italie avant d’être arrêté. Il a accusé mon grand-père, qui venait d’une famille respectable, d’avoir monté la ville contre lui.
Ida blêmit. Elle avait honte tout à coup, comme si les crimes de son grand-père étaient les siens. Son mariage avec Cesare n’était-il réellement qu’un rouage d’une vendetta personnelle ? De fait, elle l’avait souvent entendu maugréer que ses ennemis en Italie le lui paieraient, bien qu’il eût refait sa vie en Angleterre. Sa douleur dans la cheville la reprit et elle s’appuya contre le fauteuil le plus proche.
— Continue.
— Tu connais la suite. Il n’a cessé de manigancer depuis pour s’enrichir et nous faire tomber. Tous les moyens étaient bons. Quand mon père est devenu P-DG, les difficultés se sont accumulées. J’ai tenté d’y remédier, mais Calogero avait déjà le dessus. Il allait détruire Brunetti Enterprises, à moins que je n’accepte ses termes.
Ida avait la nausée. Aussi abracadabrante que soit cette histoire, elle n’avait aucun mal à y croire. Son grand-père était un homme perfide et sans pitié.
— Alors c’était cela, le chantage dont tu parlais ?
Cesare plissa les yeux.
— Inutile de feindre l’ignorance. Il n’a pas caché ton rôle dans ce coup monté. Tu sais pourquoi je t’ai épousée.
— Pour sauver ton entreprise, murmura-t-elle.
Tout s’éclairait. Cesare n’avait jamais vu en elle l’épouse idéale. Comment avait-elle pu être aussi naïve ? Rien chez elle n’avait d’intérêt pour lui. Elle n’appartenait pas au cercle fermé de la haute société. Elle n’était ni belle ni sophistiquée. Elle ne parlait même pas italien, sa connaissance de la langue se limitant à quelques notions. Cesare Brunetti était un homme puissant, habitué à ce qui se faisait de mieux. Qu’avait-il ressenti en la voyant s’avancer vers l’autel au bras de son ennemi ? L’homme qui menaçait son héritage familial, fruit de générations de labeur et de dévouement ? Il n’avait qu’à claquer des doigts pour obtenir les faveurs de femmes toutes plus accomplies les unes que les autres. Pourquoi s’intéresserait-il à une fille qui n’avait pour elle que son désir de bien faire ?
Alors, si en plus son grand-père avait prétendu qu’elle était en cheville avec lui…  Cela lui ressemblait bien, de jeter de l’huile sur le feu. Il n’avait aucune affection pour elle. Ni pour personne, d’ailleurs. Seul Bruno, son chef de la sécurité, trouvait grâce à ses yeux. La pensée de cette brute épaisse lui donna la chair de poule.
Cesare alla se resservir un verre au bar.
— Maintenant que tu as fini de jouer les saintes-nitouches…
— Et le meurtre ? intervint-elle. Tu l’as aussi traité de meurtrier.
Cesare lui fit face, l’air perplexe. Comme s’il envisageait pour la première fois qu’elle puisse réellement n’être au courant de rien. Puis son expression se durcit.
— La vengeance de ton grand-père n’aurait pas fonctionné s’il avait seulement attendu que mon père enchaîne les mauvaises décisions, avança-t-il. Il les a provoquées afin de nous pousser au bord de la faillite. C’est lui qui est derrière ce violent incendie d’une de nos usines. Deux personnes y ont perdu la vie. Un gardien assommé par un coup sur la tête et un employé faisant des heures supplémentaires.
Ida se cramponna au dossier du fauteuil. L’air lui manquait. Elle savait son grand-père cruel et sans scrupule. Mais cela…  C’était d’un autre niveau. Il ne lui venait même pas à l’idée de
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